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SIRE, 

Deux  chofes  les  plus  puiffantes  fur  les 
efprits  des  hommes,  ont  pçrté  les  gens  de  vos 
comptes,  à nous  députer  vers  voftre  Ma- 
jefté.  L’vne  , eft  la  confédération  de  l’hon- 
neur & obeïflance  que  tous  vos  Officiers  doi- 
uent  rendre  à vos  commandemens  : L’autre 
eft  le  vif  reffentiment,  que  chacun  d’eux  doit 
auoir  en  fon  aine  , de  fon  deüoir  enuers  fou 
Prince,en  la  charge  dot  il  luy  a pieu  l’honorer. 

'SIRE,  autrefois  cette  compagnie  ayant 
l’honneur  defaîüer  voftre  Majefté  , elle  luy 
fit  entendre , qu’elle  vouloit  prendre  en  main 
le  gouuernement  des  affaires  de  fon  Eftat,  Sc 
luy  commanda  de  ne  s’addrefferà  autre  qu’à 
fa  feule  perfonne  > pour  luy  donner  compte 
de  Tes  actions. 

Depuis  ce  temps , S I RE,  outre  plufieurs 
affaires  importans  au  bien  dèr voftre  feruice 
efquels  nous  nous  Pommes  employés  ; Nous 
auons  oiiy  le  rapport  du  Compte  de  voftre 


fi-lgoi  5 

Efpargne  ^c[vii  eft  la  grande  IS/tendé  vos  Fi» 
n an  ces}  où  nous  auons  apperceu  tant  de  gouf- 
fres profonds,  tant  de  routes  efgarées  & peril- 
leufes  à voftre  Eftac , que  nous  penferions 
manquer  à noftre  deuoir  & a voftre  comma- 
demenr,fiauantlafindece  Se  mettre  , nous 
ne  luy  faifions  entendre  vne  fidelîe  relation, 
des  rencontres  que  nous  auons  fait  fur  cét 
Océan , durant  le  temps  de  noftte  nauigatiô. 

SIRE,  les  Poètes  ont  feint , qu’il  y auoit 
en  certains  endroits  de  là  mer  Mediterranée, 
des  gouffres  & des  bouillons  d’ean  qu’ils  ap- 
pelloienr , Caribdes , lefqueis  engloutiffbicnt 
les  vaifleauxtoutà  coup  , en  forte -qu'il  n'en 
reftoic  non  plus  de  marque  ny  d’apparence, 
qnefiiamaisils  n’euffentefté  lur  mer. 

L’on  peut  dire  le  fcmblable  dè  la  mer  de 
voftre  Efpargtie  , en  laquelle  il  y a certains 
Chapitres  de  defpenfe,  intitulés  ,;  ^Çomansen, 
vos  mains,  lefquels  abiovbent  les  plus  clairs 
deniers  de  vos  finances.  Et  bkn'qnHl  fembîe 
que  voftre  Majefté  les  ayttouchés,  toutefois 
la  veritéeft  , qu’ils  ont  efté  dénotés- par  des 
Caribdes  * c'eft  à dire  par  des  gens,  itffanabîes, 

& qui  publient  bien,  iou uent , n’auoir  leceu 
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aucun  bien-fait  de  voftre  Majefté,  jaçoitque 
le  tout  foit  tourné  à leur  profit. 

Ainfileiouuenir  de  voslibcralitezen  leur 
endroit /eftant  du  tout  efteint  en  leur  me- 
moire, ils  prennent  de  faux  prétextés  de  tné  - 
contentement, pour  feporter  plus  hardimét 
à la  defobéiffance  , & bien  forment  à la  ré- 
bellion. 

Cétvfage  de  Contants , S IRE,ne  ferc 
pas  feulemen  t de  voile  pour  couurir  l’mgra> 
titude  des  donataires, qui  ne  veulét  pas  ellrâ- 
reputezdunÔbre  de  ceux  qu’il  vous  a pieu 
d’obliger  : mais  il  ayde  aufti  à déguifer  les 
vfures  de  plufieurs  qui  preftent  dcbargent à 
voftre  Maiefté  à fi.  gros  intereft, qu’ils  rougi- 
roient  de  honte  de  le  cûnfeffer. 

Tellement  que  voftre  Nom  très- Augufte» 
que  les  Anciens  auoiehc  toujours  en  la  bou- 
che quand  ils'  vouloient  affermer  quelque 
verité,eft  employé  maintenant  pour  valider 
des  luppofttions  & desdéginfemens}aî|tant- 
contraires  à l’innocence  delà  luftice , que  le 
Soleil  çft  'ennemy  des  tenebres,^'  voftre 
Majefté  du  rticnfonge,du  panure  & de  l’im  - 


SIRE,  j’ay  dit  que  vôftre  Efpargne  eft 
vne  Mer  en  laquelle  il  y a des  goudres  8C  des 
abylmes  profonds  8c  bien  périlleux  : lad- 
joufte  quecette  Mer  n’eft  que  trop  fouuent 
battue  , par  vne  forte  de  Pirates  qui  voüs 
enleuét  les  plus  clairs  deniers  de  vos  reuenus 
auanr  qu’ils  foient  arfiuez  au  port , auquel 
ils  doiuent  eftre  conduits  8c  voiturez. 

Ce  (ont  ceux  que  l’on  appelle , fàifeurs  dé- 
partis qui  pour  vn  petit  lçcours  dé  deniers* 
tirez  bien  fouuent  de  vos  coftres  & non  dés 
leurs, fe font  admger  lereuenu  de  vosrcce- 
ptes&  le  prix  de  vos  fermes,  auahtque  les 
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lcaucc  vne  iufte  plainte  & indignation  ' 

Car  pourquoy  dônent-ils  des  pots  de  vin, 
pour  eftre  preferez  au  Bail  desFermes  de  vo- 
ftre Majefté,s’ils  ne  veulent  prédre  la  rifque 
del’éuenement  des  bonnes  & des  mauuaifcs 
années. 

Mais, S I R E,pour  en  parler  franchement 
& auec  verité,lespatsdevin  fe  don ent  pour 
enrichir  les  Courtiers  & les  amis  des  Fer- 
miers qui  fe  prefentent  au  bail  de  vos  fermes 
ôtlesdefdomagemens  font  accordez  en  fa- 
ucur  des  partifans , &c  de  ceux  qui  les  protè- 
gent aux  defpens  de  voftre  Maiefté. 

Ainh  l’on  butine  fur  vous,  au  tant  à ta  fin 
comme  au  commencemét  des  affaires  qui  fç 
traittent  fous  l’apparence  de  voftre  vtilite'j 
mâislepis  eft,queles  conditions  de  tels  trai- 
tez font  deguifez  aux  Officiers  de  voftre 
Chambre  , aufquehneantmoins  on  les  ad-, 
dreffe  pour  les  veriffier  , & par  confequene 
les  rendre  refponfables  du  péché  duquel  ils 
fontinnocens- 

Mais,  SI  RF,  la  confideratibn  des  guerres 
inteftineSjde  ia  mifere  de  voftrepauure  peu- 
ple,& de  voftre  neceffité  ( qu’on  leur  a tout 


fours  mis  dcuant  les  yeux  pour  vh  prétexté 
fort  fpecieuxj  leur  a efté  fi  fcnfible , que  l’ar- 
deur qu’ils  ont  eu  de  voir  la  paix  en  voftre 
Royaume  , &c  l’authorité  de  voftre  Maiefte 
reftablie  en  iceluy , ils  ont  pluftoft  embraffé 
les  moyens  que  l’on  apportoit  pour  parue- 
nir  à vn  fi  bon  œuure,  qu’ils  n’ont  eu  de  eu- 
rioftté à les  examiner. 

A prelent,  Sire,  qu’il  a pieu  à Dieu,  cal- 
mer tous  les  orages  & la  tempefte  qui  mena- 
çaient la  France  d’vn  naufrage , &c  vous  inf- 
pirer  de  jetter  les  yeux  fur  vos  affaires,  & pre- 
fter  l’oreille  à de  meilleurs  confeils.  N ous  ne 
vous  parlerons  point  des  dons  que  vous 
faites  ouuertement  à vos  feruiteurs  pour  re- 
compenfedeleursmerittcs:  Car  cela  eft  di- 
gne de  voftre  grandeur,  joinét  qu’ils  font 
fui  eéts  à la  vérification  de  voftre  Chambre, 
de  forte  que  comme  la  grâce  en  eft  deuëà 
Voftre  Maiefté,qui  en  eft  la  fource,aufli  l’ex- 
cès nous  en  doit  élire  imputé,puifque  voftre 
bote  nous  dône  le  pouuoir  de  les  retrâcher. 

Mais,  S i R Ë,ie  diray  vnmotauec  voftre 
permiffion,  des  Eftats , Gages  & Appoin- 
temens  qui  ont  efté  doublés,  voire  triplés. 


Ce  grand  Prince  auoit  réglé  les  affaires 
auecvne  telle  prudence  &r égalité,  que  cha- 
cun fe  concentoit  de  la  condition  à laquelle 
il  l’auoit  réduit.  Celuy  qui  receuoit  peu  de 
fa  main  liberale,  fe  tenoit  plus  heureux  Ôc 
plus  obligé  du  Iugement  qu’vn  fi  Grand 
Monarque  faifoitdefon  mérité,  que  de  la 
recompenfe  qu’il  touchoit  defesferuices. 

De  forte  que  le  pris  de  la  vertu  nexonfi- 
ftoitpas  en  l’argent,  mais  en  l’eftime  qu’en 
faifoit  le  plus  vertueux  Prince  defonfiecle. 

Depuis fondecez,  Sire,  & durant  vo- 
ftre  Minorité,  chacun  n’a  pcnfé  qu’a  fe  ren- 
dre neceffaire  par  des  ombrages  de  mécon- 
tentement, mettant  en  oubly  la  charité, que 
toute  homme  de  bien  doit  auoir  cnuer$fi> 
Partie  fans  confideration  de  fes  interefts , à 
commence  de  poftpofer  le  public  au  parti- 
culier,& demander  augmentation  de  Gages 
& d’Apointements,  fi  que  Tvn  feruant  d’ex- 
emple à plufienrs , enfin  quafi  tous  ou  par 

faueur,  ou  par  importunité,  ont  rendu  or- 
dinaire ce  qui  n’auoit  jamais  eu  lieu  de  me- 
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moire  des  honynes. 

Mais,  Si* e,  commeilya desSailons  en 
l’année,  ef quelles  les  eauës  qui  auoient  cité 
débordées  durant  l’iiiucr,  retournent  aifé- 
inçntà  leur  ancien  Canal,  tantoft  par  î’in- 
duftrie  des  hommes  qui  tranchent  & f em- 
palent puiftamment  rinnondatiou,tantofl: 
par  la  fauettr  du  Ciel  qui  par  vn  doux  Prirt-j 
temps  deffeiche  les  terres  abbreuués.  ' 

Auflinous  voyans  par  la  jrace  & bonté 
Draine,  eftre  arriués  à la  plus' douce  fàifon 
de  voftre règne  ( car  depuis  la  mort  du  feu 
Roy  nous  auoris  yqfcu  en  vn  continuel  liyd 
lier  &:  desbordement  ) il  eft  temps  défor- 
mais, Siàz,  de  retrancher  & r emparer  fous 
yoftre  Main  paillante,  contre. laùariçg''& 
l’ambition  qui  nous  pur,  penfé  lubmerg,er  5 
Si  forcer  conftamraent  les  délits  infatiables 
de  vos  fu  jets,.  de  retourner  à letir  ancienne 
frugalité,  & fe  contenter  des  Gages  Ap- 
point emens  que  le  feu  Roy  voftie Pere  léur 
auoit  preferit  és  Eftats  de  les  Finances. 

C’eft  là,  S 1 re,  ce  li<5t  & lé  leindô  vo^ 
grâces  Si  bien-faits , auquel  chacun  fe  doit 
renfermer  fans  vouloir  outrepalfer  les  boî- 
ii es  que  le  feu  Roy  auoit  fi  fain, élément  efta* 
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blisde.fon  valant. 

Celle  retraicte  dedans  îe  ëàrial  de  Tes 
jLoix  & ordonnances,  quil  vous  plaira  rè- 
nomièlfer,  rendra  lés  Campagnes  riclié  &c 
planturcûTe^c’eft  à.direvoftre  peuple  fp tr- 
iage dcTéxce^des  décès  & ipofitions  qu'il  à 
fupporté  durant  le  torrent  des  güerrcS'  Cii 
«îles,  & réglera  Id  défir  derüdfuté  quépfùi- 
fieursomaii  d/enrichir  leurs  familles  de  la 
fubllance  de  vos  panures  fuj ech , 

Or  il  nvÿ  à rien  quiportera  plus  vblbri,- 

tiers  & les  grands  Sé  les  petits  à’  cefte  refor- 
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rnation  linon  l exernple  que  Meilleurs  ue 
vos  Finances  en  donneront,  trionftrans  les 
premiers  le  chemin  que  chacüfï  dôit  t;ehir 
pour  fe  réduire  à vrie  Honiieftc  médiocrité. 

-Car  celuyqui  veut  impofdDvne  reiglè  a 
aütruÿ,  & la  luy  faire  goufter,  en  doit  le'pre- 
mier  tenir  la  m efure.î  t puis  dire  harclini 'ait;, 
ïiîiE  ,,  que. fi  Meilleurs  de  voiirè Coiïfeil 
(qui  doiûent  eRre  comme  les  lumiers  de  vo- 
ftre  Cour  , ëfi  lairées  fans  celle  du  Soleil  de 
voftreâuthorité  , voire  les.prémieres  roues 
qui  font  môuuoir  vollre  Èftaf);  ne  fèd'ifpO' 
fent  de  leur  part  à faire  agir  les  autres  félon 
les  reigl es  de  y os  Ordonnances,  il  n y a luge 


my  Mâgdbat , voire  çopagmc 
qui  puiileadiufterla  balance  que  Meilleurs 
de  voftreGonJfe.il  tiendront  auec  faueur  &ç 

inégalité.  , 

lepourfuiuray,  Sire,  mon  dilcours pour 
ne  point  oublier  à parler  del’excez  des  taxes 
& cahiers  de  frais  de  vos  T reioriers  & Côp- 
tables,  lefquels  ne  voudroient  pas  chemi- 
ner, mefrne  prendre  la.  plume  ou  le  jettoh, 
tans  fefaire  payer  deleurs  peines  par  voftre 
Majefté,  tant  ces  perfpnnes-la  font  attaches 
au  gain.  Auffi  on  lesy.oid  deuenir  riches  &ç 
Opulensen  peu  d’années:  Ce  font  eux  qui 
prennent  la  çrefrae  de  vosFinânces,fe  paita- 
g-eans  les  premiers,  fous  prétexte  de  leurs  ta- 
xations lefquelles  ils  ont  achepté  à vil  prix, 
deforte  qu’ils  fe  trouuet  bien  fouuent  eftre 
rembourfez  en  deux  ou  trois  années,  de  1 ar- 
gent qu’ils  ont  financé  dans  yos  coffres,  fur 
lequel  enco,r  ont-ils  gîanné  quelque  don, 
paffé  dans  yn  Contant  par  la  ïaueur  &c  in- 
telligence deleurs  bons  arriys  » 

Que  fi  par  bon  mefnage  voftre  Chambre 
s’efforce  de  réduire  leurs  Déclarations  & ca- 
hiers de  frais,  ils  crient,  ils  fe  pîeignent  & pu- 
blient que  la  Foy  publique  eft  yioîee^que  les 
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Ediûs  de  leur  attribution  ( qui  ont  elle'  véri- 
fiez par  force  ou  par  pratiqueront  pour  eux, 
que  ce  font  les  tiltres  dé  leurs  prétentions:  Ob- 
tiennent des  lettres  de  reftabliffement,  & des 
iuffions  ians  nombre. 

A cedefordre  des  cahiers  de  frais  excefifs 
des  Comptables,  l’on  peut  adioufter  celuy  des 
Clercs  & Commis  deslntendans  de  vos  Fi- 
nances, îefqüéls  gratifient les  domeftiqués  les 
vns  dés  autres  comme  bon  leur  fembîe  Et  àù 
lieû  d’auoir  Poeilà  raccèleration  des  affaires  de 
V.  M.  félon  le  deu  de  leurs  charges,  ils  s’en  re- 
pofent  fur  vn  prétendu  Solliciteur  des  affairés 
de  voffre  Confeil,  aux  gages  de  douze  cëiis 
efcus,qui  eft  vn  appoinélement  auffi  peu  con- 
fiderable  que  la  qualité. 

L’on  en  peut  dire  autant,  de  celle  du  Con- 
ttoolleur  des  relies  des  Eftats  pc  des  Fermes  de 
V.  M- attribuée  à vn  féul  des  Inçendaus:  ia- 
çoit  que  chacun  d’eux  deuil faire  celle  charge 
àmefure qu’il  vérifié l’effat  qui  luy  eff  bâillé. 

Bref,  comme  ils  le  défehargént  volontiers 
de  peine  aux  defpens  de  V.  M,  âinfi  vos  C6  - 
ptablesne  demandent  qu’a  faire  nadir e do 
nouueauxprctcxres  detràuail , afin  d’auoir 
fujet  de  pre  tendre  de nouueaux profits. 


s I R Ejcfëu  Roy  voftre  Pcte.dc  trcs-gîo  - 
yieufe  mémoire, a eftc  de  fon  temps  vn  Cefar 
pour  auoir  en  moins  dahneps  que  luy  , re- 
conquis & fubiugüé  la  Fraee , qui  eftoit  foq 
propre  héritage.  Ses  grads  exploits  ont  efte 
fur  terre,  mais  ceux  de  Pomp  ee , furnomme 
le  Grand, furent  fur  la  mer, lors  qu’il  la  pur- 
gea de  Corfaites  qui  Fin  festoient.  Soyez,  SI- 
RE, vn  Cefar, en  valeur  & en  clemence  tout 
enfemble  , dedans  les  belles  campagnes  ôc 
pourprisde  la  lüftice.  Soyez  aufit  vn  Pom- 
pée fur  la  mer  de  vos  Finances , lefquelles 
vous  purgerez  (s’il  vous  plaift)de  tous  ces  Pi- 
ratcs,qüi  courent  en  plein  ioùr  , & à voiles 
defployees/pour  buttiner  vos  reüenus. 

Céfaifant,  SIRE,  voftre  M.  efpargmera 
chacun  an,  de  grandes  fommés  de  deniers, 
pour  remplacer  ceuxqui  ont  efté  efpüifés  de- 
puis  tânt  d’annees  3 tâtoft  en  vertu  delettr-es 
pa  tentés  de  V.  M.  vérifiées  en  voftre  Cham- 
bre, tantoft  de  voftre  puifiance  abfolue , 6c 
fans  aucune  vérification. 

Mais,  SIRE,  qui  poUrroit  croire , qu’vne 
partie  des  deniers  que  V.  M.  doit  auoir  tou- 
chez en  fuitté  de  tât  d’Edids  vérifiez  en  vo- 
ftre Chambre, que  I on  nous  difdit  eftre  de- 
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itincz  aux  affaires  de  la  gucrrc,&  no  ailleurs,, 
çud  efté  employée  à payer  des  pendons. 

Ec  toutesfois  nous  en  auôs  y eu  la  defpenfe 
dedans  le  compte  de  y offre  Efpargne,&nçm 
fans  eftonnement. 

Car  la  plufpart  des  pendons  qui  fepayét 
àprefent,ont  eftéaeçordees  ouaugmentees 
par  V.M.  lorsdefonaduenemet  àlacourq- 
lie  en  vn  temps  calme  &c  paibblc,VQfi:re  Ro- 
yaume eftant  abondant  en  toutes  fortes  de 
biens  & de  commoditez  > & vos  coffres  Cl 
remplis  d’argent  mônoyé,  qqe  le  commerce 
commençait  àceffcr  faute  d’efpeces  couran- 
tes entre  les  mains  de  vos  fujets. 

Auffi  ce  fut  vne  grande  prudencel  V .M.. 
ffe  retenir  la  Nobleffeaucciçs  Princes  àvo- 
ftre  fuit  te,  pour  obuier  aux  fa  étions  ( copa- 
gnes ordinaires  de  l’oidueté  ) & auxaffem- 
blces  qui  fe  font  fouuent  dans  les  prouinceSi 
corne  les  nuees  en  la  moyéne  région  dpi  air* 
lors  qu  elles  fot  éloignées  des  raiôs  du  Soleil 

Toutefois, $IRE>  vos  liberalitcz  &c  bien- 
fai  et  s ne  fçaur ai ent  offre  mieux  employez 
qu’à  v offre  Nobleffe,puis  qu  elle  a Thôneur 
de  porter  les  armes, &d’expofer  courageufe- 
ment  fa  vie, pour  le feruice  de  V.M.ôcla ma- 


hutentiondc  fa  grandeur  i dans  laquelle  rc“ 
pôfe  la  paix  & tranquillité  de  fon  iitat  : ’ de 
forte  qu'elle  acehtteà  prix  de  fon  fang  l'ar- 
gent que  vous  liiy  donnez, pour  en  deipefer 
deux  fois  autant  de  fon  patrimoine,  & lailfëf 
bienfouuentfes  enfans'neceftkeux. 

Maisiliï’en  eft  pas  ainfi  de  vos  principaux 
comptables, lefquels  baftiffent  fansperil  leur 
fortune  à voftre  fuitte,&font  leurs  maifons 
en  l'exercice  deieurs  charg  s : & toutesfois 
ne  lailTent  d’employer  en  leurs  coptes,  outre 
leurs  gages  , des  penfions  extraordinaires, 
chacun  ae  douze  cens  efeus. 

Celte  defpenfe  de  pendons  exceftiues  & 
continuelles,  contraint  auiourd’huy  voftre 
Màiefte  d’auoir  recours  à pludeurs  moyens  ex- 
traordinaires, qui  chargent  tellement  voftre 
Eftat,qued  V.  M.  n’y pouruuoit  par  vnboft 
ordre  éc  reglement , où  voftre  peuple  fecouë- 
ia  le  ioug  ( ce  qùe  Dieu  ne  veuille  permettre  ) 
ou  bien  il  fondra  fous  le  faix  de  fa  pauuretd. 

Prends  doc  en  main  fa  caufe,  s’il  vous  plaift, 
S i R E , car  c’eft  la  voftre, & tellement  voftre, 
que  fans  fon  lecours,  vos  reuenus  feroientfre- 
duits  au  petit  pied  , voftre  Royaume  fans  for- 
ces entretenues,  pour  le  garder  des  entrepri- 
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fes  8c  inuafions  des  Princes  vos  voiftn?* 

Bref,  Sc  comme  le  cœur  eft  le  principe  4 e U 
vie  du  corps  humain , Sdefoyelapartye  qui 
éntretientlamaftedufang,dont,le  corps  eft 
fubftanré  ;ain(i  voftre  peuple  eft  la  partie  de 
ce  corps  Monarchique,  qui  fournift  i fon  ali- 
ment, tandis  que  vous,  S i RE,quieneftesle 
coeur  noble  & tres-precieux,  donnés  !^  vie  fie 
le  mouucnt  à tout  es  les  parties  ç(ç,ce  mut , qui 
feroît  en  pièces  voire  en  poudre  , fans  ce  pre- 
mier fit  dernier  mourant  qui  le  maintient; 

Puiffiés-vous  donc , S i R e , par  la  grâce  fis 
bonté diuin'é,  viuanï  longuement  fi e régnas ç 
heureufement  en  ce  monde  , rendre  voftre 
peuple  iouïifànt  de  cette  félicité  , -vous  rcue- 
i;ant  fis  obeïffant , comme  celuy  qui  le  eonure 
( apres  Dieu)  desaiftesde  fa  pUiftance,à  loni» 
bre  defqueîles , nous  autres  vos  tres-humbles 
fie  fideîles  Officiers,  produirons  en  nos  char- 
gcsxdesfruicfts  dignes  de  ce  grand  fié  f^ôyal 
pourpris  delaîüftice  j laquelle  vn  ancien  a dit 
prendre  fes  racines  fit  porter  ie!  fteurs  & fes 
odeurs  dedans  le  Ciel  , non  pOiit  vné  efpace 
d’années  comme  les  fruiéts  de  la  terre  s mai? 
durant  le  grand  iour  de  l’Eternité. 


. 4\ 


